
annales de l’ associationIOO
***

“ _Je ne puis assez dire le bien que m’a fait l’Asso­
ciation des Prêtres-Adorateurs. c ,

Te faisais comme tout le monde ma visite au Saint Sa 
crement, quinze à vingt minutes. Dans les grands jours 

allais même de ma demi-heure. Jamais plus. De moi-
l’idée de faire davantage. Ij’y

même je n’aurais pas eu _ .
C’était déjà long et un peu lourd, je 1 avoue a ma honte.

“ Engagé dans l’Association, je fis d'abord, une fois par 
semaine, une heure d’adoration, pas davantage. Il fallait 
s’habituer peu à peu. Puis, j’en vins à faire mon adora­
tion d’une heure, deux ou trois fois par semaine, mais 
moins par attrait que par amour du lucre, pour gagner 
l’indulgence plénière. Enfin, soit par habitude, soit plu­
tôt pour me récompenser, Notre-Seigneur m attira a 11 
doration quotidienne, et pour le coup, je me mis a 1 aimer 
tout de bon. Et maintenant, je ne compte plus. Si je 
manquais à mon heure quotidienne je serais vraimen 
malheureux. Bien souvent je dépasse l’heure. Bien sou­
vent aussi, après avoir fait l’heure, le matin, je reviens 
faire une heure le soir, cédant à l’attrait invincible du 
Bon Maître. Je ne puis plus me passer de Lui, et quand 
je serai vieux et impotent, si on me traite d’indiscret, si 
on me trouve gênant et importun, je répondrai comme le 
bon M. Mollevaut : “ Est-ce qu’un vieux chien ne peut 
pas dormir au pied de son maître?” On ne parle pas 
beaucoup. Quelques idées très simples toujours les 
mêmes, qui reviennent sans cesse : ‘ ‘ Pardonnez mes pé­
chés passés, j’en ai tant de chagrin ; purifiez ma vie pre- 
sente, dégagez-moi de toutes les creatures , que \ o re 
règne arrive, ici, là, dans telle ame...

“ Et on ne s’ennuie pas.
***

— Je remettais de mois en mois 1 ’ accomplissement
les mois et les annéesdu règlement dans toute sa teneur, .

sont passées. Mais cette fois ma résolution est prise et 
bien prise, et je commence aujourd’hui par vous envoyer 
le libellus du mois, quoiqu’il soit bien pauvre.

‘‘Je demande au bon Dieu d’oublier ma négligence pas­
sée et de ne voir que mon désir de la réparer par une 
grande ferveur. .


